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La  pensée  d’Agostinho  da  Silva  est  parfois  comprise  comme  une  pensée 

strictement orientée vers le Portugal, vers la Culture Portugaise et vers sa projection 

dans un univers lusophone. Cette vision limitée de la pensée d’Agostinho da Silva a des 

raisons  historiques,  mais  elle  ne  résistera  pas  à  une  lecture  plus  attentive  et  plus 

profonde de ses écrits  et  de son action,  surtout  dans la  “période brésilienne”.  Nous 

croyons que ce colloque contribuera sûrement à son abandon et  à ce que Agostinho da 

Silva soit vu non seulement comme un penseur des destins de l’Europe et de la relation 

de celle-ci avec les “pays du tiers- monde” et les pays en développement, mais aussi 

comme un penseur de la métaphysique, de la spiritualité et de la pédagogie.

La relation de la pensée métaphysique et spirituelle de Agostinho da Silva avec 

sa  réflexion  culturelle  et  politique  est  complexe.  Sur  quelques  points,  il  est  parfois 

impossible de les séparer complètement. 

On peut  voir  la  pensée d’Agostinho da Silva comme un effort  en vue de la 

transformation du réel; en effet, il dénonce l’insatisfaction d’un intellectuel fqce à la 

realité humaine et politique du XXéme siècle. Cependant, sa réflexion porte surtout sur la 

condition antropologique et spirituelle de l’humanité: il élabore la théorie d’une chute 

primordiale  qui  aurait  déclenché  le  procès  historique  avec  ses  conflictualités.  Cette 

chute est décrite par Agostinho da Silva comme une séparation entre l’homme et son 

essence fondamentale, qui reside dans la liberté, l’imprevisibilité et la creativité infinie 

– vrais attributs de l’Esprit. Cette chute a forcé l’homme à travailler pour subvenir à ses 

besoins,  et  l’a  forcé  à  l’exploration  de  soi  et  des  autres  hommes  et  à  la 

instrumentalisation de la nature et des autres êtres vivants. 

Cette séparation est un évenement spirituel qui a eu, a, et aura des implications 

historiques et matérielles. Quand Agostinho da Silva parle de l’histoire de l’humanité et 

des civilisations, il a en vue ce principe fondamental: l’homme naît pour créer, non pas 

pour travailler,  et en ce sens il doit  respecter son essence créative primordiale et  sa 

liberté  de  vivre  pour  l’universalité  qu’il  représente;  enfin,  l’histoire  consiste,  à  la 

manière  néoplatonicienne,  dans  le  procès  dans  lequel  la  conscience  s’éloigne  et 

s’approche  de  l’Esprit.  Par  conséquent,  toute  action  doit  contribuer  à  rapprocher 

l’homme et sa vie de l’Esprit ou de ses attributs. Même si l’homme s’est séparé de son 

essence fondamentale dans un procès historique, c’est dans l’histoire qu’il faut résoudre 



cette séparation. L’interprétation de l’histoire est pour Agostinho da Silva un instrument 

très important de cette nécéssaire metanoia. L’histoire est un procès complexe qui doit 

s’expliquer. Dans cette perspective traditionaliste et religieuse particulière, il n’importe 

plus d’essayer  de revenir au passé, mais il faut résoudre les problèmes du présent à 

travers l’interprétation de l’histoire et de l’action, en vue d’un avenir permettant la vraie 

réalisation de l’homme et de tous les êtres vivants. Surtout, il faut créer l’avenir.

La  vraie  tradition  c’est  donc  l’invention  de  l’avenir  et  l’affirmation  d’un 

sentiment  de  liberté.  À  son  tour,  la  politique  doit  offrir  à  l’homme  les  conditions 

matérielles  afin  qu’il  puisse  se  dédier  a  cette  création  livre.  La  création  et  la 

disponibilité en vue de la vie sont des images de la plus grand réalisation spirituelle de 

l’homme.

Agostinho da Silva a commenté avec ironie la distinction moderne entre activité 

politique et pratique spirituelle, dans un aphorisme: 

“Si les communistes étaient religieux, ils seraient moines; si les moines 

étaient politiques, ils seraient communistes.”1

Vraiment passionné par la culture et la réalité brésiliennes, Agostinho da Silva a 

vu  la  realité  et  la  façon  de  vivre  brésilienne  comme  étant  les  plus  proches  de  la 

réalisation  spirituelle.  Cependant,  il  manquait  au  Brésil  d’assurer,  les  conditions 

matérielles  assurees  par  l’Europe  et  l’Amérique  du  Nord.  Voilà  donc  le  propos  d’ 

Agostinho da Silva: construire un monde où tous les hommes aient le confort que le 

progrès permet, mais où la compréhension de la vie et la réalisation spirituelle soient 

plus proches de l’expérience et du plaisir de vivre du peuple brésilien et, surtout, plus 

proches de la nature. 

Fils du Portugal des découvertes maritimes et de la fin du Moyen Âge, mais 

aussi des cultures Africaines et indigènes, le Brésil est, selon Agostinho da Silva, le 

signe le plus récent du syncrétisme et de l’universalisme.

Le Portugal a été, à son tour, le dernier signe de l’universalisme. Dans sa vision 

des civilisations européennes, Agostinho da Silva designait trois moments principaux, 

où  le  sens  de  la  création  et  de  l’universalisme  ont  regné  jusqu’à  être  affaiblis  par 

l’impérialisme: la Grèce antique, du corinthien et du dorique, de la philosophie et de la 

démocratie; la Rome antique, du droit et de l’Église Catholique, entendue comme Église 

universelle; et, finalement, le Portugal. 

1 «Se os comunistas fossem religiosos, seriam frades; se os frades fossem políticos, seriam comunistas.», 
Pensamento à solta, in Textos e Ensaios Filosóficos II, Lisboa, Círculo de Leitores, 2002, p. 159.



Comment  peut-on  comprendre  cette  valorisation  de  Portugal  justement  au 

moment où le pays était sous le joug d’un régime totalitaire, en guerre avec les peuples 

d’Afrique, après des siècles de repression inquisitoriale? 

Dans sa  Réflexion en marge de la Littérature Portugaise, Agostinho da Silva 

répond clairement à cette question: le Portugal dont il parle c’est le Portugal qui précéde 

la propre formation de Portugal et le Portugal du Moyen Âge. Le penseur developpe ici 

son interprétation particulière de l’histoire de Portugal: une histoire du sentiment de la 

liberté chez les peuples de la péninsule Ibérique. 

De cette histoire, Agostinho da Silva détache les moments principaux: 

-  Les peuples  qui ont habité la  péninsule Ibérique après les Romains, 

comme  les  natifs  ibériques,  les  celtes,  les  grecques,  les  carthaginois,  les 

phéniciens;

- Le “priscillianisme”,  forme archaïque et indépendante du christianisme 

péninsulaire,  qui  a  vécu  pendant  presque  trois  siècles  en  s’opposant  au 

christianisme romain. 

-  Les  invasions  musulmanes,  considerées  comme  des  mouvements 

culturels et civilisationels, dont la plus grande réalisation se trouve dans le califat 

de Córdoue;

-  La  cité  de  Tolède,  qui  a  réuni  juifs,  chrétiens  et  musulmans  vivant 

ensemble  pacifiquement; 

- Les communautés mozarabes, qui ont établi une organisation politique 

municipaliste  et  qui  ont  conservé  le  substrat  culturel  musulman,  malgré  la 

reconquête chrétienne;

- Les munícipes, formes d’organisation politique de base populaire, qui 

ont fait face au pouvoir feódal centraliste.

Ces  élements  sont  décrits  par  Agostinho  da  Silva  comme  des  mouvements 

d’opposition  et  de  résistance  aux  grands  mouvements  de  conquête  et  aux  divers 

impérialismes:  le  romain,  le  visigotique  et  celui  de  l’ordre  de  Cluny.  Le  Portugal 

s’affirme ainsi comme un symbole de diversité, d’indépendence et de tolérance. 

C’est  une interprétation de l’histoire qui ne se propose pas de constituer une 

discours historique objectif, mais qui ne suit pas non plus la stratégie de Bandarra ou de 

António Vieira, qui ont utilisé l’exegèse biblique pour exalter les conquêtes et la gloire 

impériale.  Cette  interprétation  prétend  fonder  un  nouveau  discours  sur  l’histoire 

portugaise,  pour  ansi  dire,  mythique,  avec  une  efficacité  propre  à  transformer  les 



consciences  portugaises  du  XXéme siècle,  permettant  de repenser  le  Portugal  et  de 

rendre son histoire à son peuple, exprimant un dessein universel. 

Elle se déploie dans le champ de l’apologie et de l’histoire des mentalités et de la 

vie  quotidienne  des  peuples,  domaine  subalterne  de  l’histoire,  loin  des  grands  faits 

militaires  et  des  conquêtes.  C’est  donc  une  histoire  difficile  a  faire,  parce  que  ses 

documents  sont  parfois  cachés  sous  les  coutumes populaires,  dans  l’inconscient  des 

peuples, et pas toujours lisibles dans les chroniques et dans les documents officiels.

Agostinho da Silva suit la perspective culturelle de quelques oeuvres de Jaime 

Cortesão,  comme  Les  facteurs  demócratiques  de  la  formation  de  Portugal et 

L’humanisme universaliste des portugais.  Cependant, sa spécificité consiste à projeter 

l’histoire mythique dans l’actualité et à contribuer à la spéculation métaphysique autour 

du “Culte du Saint Esprit”. 

Selon Agostinho da Silva, l’introduction de ce culte au Portugal a été possible 

grâce à ce passé  communautaire,  pacifique et  tolérant.  La fête du couronnement de 

l’enfant, du repas égalitaire et de la libération des prisonniers – les trois moments du 

Culte  –  sont  une  ritualisation  du  futur  et  un  résumé  d’une  façon  de  vivre  que  les 

populations conservent tacitement et spontanément.

Jaime Cortesão a analysé l’influence du franciscanisme spirituel et du Culte du 

Saint  Esprit  sur  ce  qu’il  appelait  la  «mystique  des  Découvertes».  Prolongeant  cette 

analyse,  Agostinho da Silva affirme que les vraies Découvertes ont été faites  par la 

foule qui est allée au Brésil, aux îlles atlantiques, aux régions Africaines et Asiatiques, 

qui  a  voyagé  librement  et  qui  a  partagé  ses  coutumes.  Amplifiant  son  discours 

particulier sur l’histoire de Portugal, Agostinho a dit que les principaux protagonistes 

des découvertes ne furent pas les grands navigateurs, mais la foule qui a fuit le Portugal 

de  l’Inquisition,  d’un  mercantilisme  sauvage,  d’un  capitalisme  émergent,  et  qui  a 

partagé pacifiquement sa culture, amenant avec soi le Culte du Saint Esprit au Brésil et 

aux îlles atlantiques. 

Les portugais,  les dernières  «indes» de l’Europe,  se sont répandu ansi  par le 

monde: ils ont rencontré des formes archaïques d’organisation sociale et politique, ils 

ont connu quelques formes de la spiritualité orientale et ont partagé leur langue et leur 

moeurs. Agostinho da Silva considérait que cette dimension des découvertes se trouvait 

hors de l’empire matériel et guerrier, et était la réalisation d’un dessein universaliste du 

peuple portugais.



Donc, le Portugal s’affirme, avec les découvertes, aux derniers grands moments 

où une culture universelle a prédominé sur les intérêts centralistes et impérialistes. Dans 

le même temps le Portugal se déchire. Il abandonne son espace géographique et devient 

une idée qui, semée par tout le monde, éclot surtout au Brésil. 

L’histoire  de  la  Peninsule  Ibérique  était,  jusqu’à  ce  moment,  l’histoire  du 

sentiment de liberté et de la force de créer : ses peuples combattaient le centralisme et la 

propriété  privée,  leur  pouvoir  naissait  des  bases  populaires  et  ils  défendaient  une 

économie solidaire et communautaire. Cette conception très optimiste, supposant une 

tradition populaire et libertaire qui représente un silencieux et humble contre-pouvoir 

tout au long de l’histoire du Portugal, a une importance structurelle dans la pensée d’ 

Agostinho  da  Silva.  Mais  elle  ne  résulte  pas  d’une  conception  essentialiste  et 

strictement  providencialiste  du  Portugal:  elle  résulte,  au  contraire,  de  l’analyse  du 

procès historique portugais et d’une stratégie apologétique vers l’universalisme. 

Agostinho da Silva ne pensait cependant pas que le sentiment de liberté avait 

abandoné le reste de l’Europe et n’avait été ressenti qu’au Portugal. L’auteur cherche 

des  raisons  historiques  pour  justifier  la  position  du  Portugal  comme  un  symbole 

d’universalité,  de  fraternité  et  de  tolérance,  mais  il  prennait  aussi  en  compte  les 

manifestations du pouvoir créatif de l’homme et de son sentiment de liberté hors du 

Portugal. 

Les  soulèvements  populaires  du  centre  de l’Europe  ont,  en fait,  un contexte 

politique et  social  très  différent.  Pendant  des siècles,  il  y  a  eu des croisades contre 

musulmans, juifs et hérétiques entre les murs des cités europeénnes. Rappelons-nous 

aussi  les  Valdenses,  les  Cathares  et  la  communauté  de  Thomas Müntzer.  Tous  ces 

épisodes se sont terminés misérablement avec la mort de milliers d’hommes, de femmes 

et d’enfants. 

Au Portugal, l’ordre féodal a rencontre un grand nombre de fois à la résistance 

des  municipes.  Malgré  cette  agitation  dont  font  état  les  documents,  cette  forme 

d’organisation sociale et politique a certainement évité des conflits. 

Agostinho da Silva n’a pas oublié non plus la notion de liberté présente dans les 

propositions prophétiques joachimites, qui engagent Dieu dans le procès historique et 

établissent une profonde liaison entre le progrès spirituel de l’humanité et l’évolution 

des personnes de la Trinité Divine. Il semblait s’intéresser aux implications antidualistes 

de cette vision qui, à son avis, rendent l’homme co-responsable d’une eschatologie qui 

se réalise en partie dans le monde. 



L’intérêt d’Agostinho da Silva pour la mystique apophatique et la tradition qui 

part du pseudo-Denis, et s’étend à la mystique germanique de Maître Eckhart, de Suso, 

de  Ruysbroeck  et  de  Angelus  Silesius  (que  Agostinho  da  Silva  a  traduit)  est  aussi 

documenté; ainsi que son intérêt pour la mystique espagnole de Saint Jean de la Croix et 

de Sainte Thérèse d’Avila. L’anéantissement de soi peut être interpreté ici comme une 

délivrance pieuse de la vie selon l’Esprit, entendue comme un état de suprême liberté. 

Concernant la doctrine des soeurs beguines et la secte des frères du libre-esprit, le fidéle 

avait une confiance totale dans la gratuité des dons de la grâce divine. Finallement, les 

références au budhisme zen sont constants, surtout dans les textes des dernières années. 

Agostinho da Silva ne semble toutefois pas suggérer des chemins si rigoureux à 

l’humanité ;  pourtant,  le  défi  est  énorme.  Quand  il  parlait  du  destin  de  la  Culture 

Portugaise, son propos communautaire universel constituait une forte affirmation de la 

tolérance  et  de  la  multiculturalité  face  à  un  Portugal  politiquement  impérialiste, 

colonialiste, et totalitaire. 

Actuellement, le “pentecôtalisme” d’Agostinho da Silva peut se manifester sous 

la forme d’une apologie du syncrétisme et de la créativité humaine. Si on les prend au 

sérieux, on doit penser des nouvelles liaisons entre les pays en dévellopement, les pays 

du  tiers-monde  et  les  pays  ocidentaux,  à  partir  d’une  vraie  logique  culturelle  et 

spirituelle, valorisant la coopération entre les intérêts économiques particuliers. Surtout, 

on ne doit  pas  attendre la  réalisation politique du royaume du Saint-Esprit,  mais  le 

réaliser sans cesse dans notre existence.


